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1998-2018

Le mahJ célèbre son vingtième anniversaire en 2018. Pour l’occasion, 
le musée présente tout au long de l’année une riche programmation 
scientifi que et culturelle.

En 1998, le mahJ ouvrait ses portes dans le prestigieux cadre de l’hôtel de Saint-
Aignan, au cœur du Marais à Paris, et dotait la France d’un musée unique au monde 
par sa vocation : retracer l’histoire des communautés juives de France, d’Europe et 
de Méditerranée à travers la diversité de leurs formes d’expression artistique, de leur 
patrimoine et de leurs traditions, de l’Antiquité à nos jours.

Vingt ans après sa création, le mahJ s’impose comme l’un des musées les plus vivants 
de Paris, ainsi que comme un acteur essentiel de la préservation du vivre-ensemble. En 
proposant au plus large public de découvrir l’ancrage très ancien des juifs dans la nation, 
et l’universalité de leurs productions artistiques et culturelles, le mahJ illustre 2000 ans 
de « cultures en partage ».

En vingt ans, le mahJ a présenté une centaine d’expositions, parmi lesquelles « René 
Goscinny. Au-delà du rire », « Golem ! Avatars d’une légende d’argile », « Les mondes de 
Gotlib », « La Valise mexicaine », « Chagall et la Bible », « Felix Nussbaum », « La Splendeur 
des Camondo », « De Superman au Chat du rabbin », « Charlotte Salomon : Vie ? ou 
théâtre ? », « Rembrandt et la nouvelle Jérusalem » ou « Alfred Dreyfus. Le combat pour 
la justice », ainsi que des installations d’art contemporain marquantes comme Miqlat de 
Sigalit Landau, Lapse de Moshe Ninio ou Big Bang de Kader Attia. 

Depuis son ouverture en 1998, le mahJ a accueilli près de deux millions de visiteurs. 
Sa collection s’est considérablement enrichie, notamment dans le champ de l’art 
contemporain et de la photographie, et compte plus de 12 000 œuvres, dont plus de 
3 500 acquises par dons et legs. Le musée a publié cinquante-six ouvrages, dont 31 
catalogues d’exposition. L’auditorium a proposé plus de 1 500 séances pour appréhender 
les dimensions multiples des cultures du judaïsme à travers la musique, la littérature, 
le théâtre ou le cinéma, auxquelles ont participé près de 3 000 artistes, écrivains, 
musiciens, chercheurs… Le musée a pris une place remarquée dans les manifestations 
telles que le mois de la Photo, la Nuit blanche ou la Fête de la Musique.

De nombreuses activités pédagogiques – visites guidées et conférences, ateliers pour 
enfants, familles et groupes scolaires – ont notamment permis d’accueillir près de 120 000 
élèves, étudiants et enseignants. 

La médiathèque propose un fonds unique de 25 000 volumes sur l’art et l’archéologie du 
judaïsme, et sur l’histoire des juifs de France, ainsi qu’une vidéothèque de plus de 3000 
œuvres audiovisuelles. Et avec plus de 5 000 titres, la librairie du mahJ est devenue un 
lieu de référence pour l’art, l’histoire et les littératures du judaïsme.

À l’occasion de son vingtième anniversaire, le mahJ propose au cours de l’année 2018 
deux expositions exceptionnelles – « Helmar Lerski. Pionnier de la lumière » d’avril 
à juillet 2018 et « Sigmund Freud » d’octobre 2018 à février 2019 – un hommage aux 
donateurs de mars 2018 à janvier 2019, et de nombreuses manifestations, parmi 
lesquelles un week-end portes ouvertes les 10 et 11 mars. 

Le musée travaille actuellement sur un projet d’extension et de refonte du parcours 
permanent, pour mieux présenter ses collections, mieux inscrire l’histoire des juifs de 
France dans le récit national et donner aux expositions temporaires un espace adapté à 
leur ambition.

Suivez l'anniversaire du mahJ #20!mahJ
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Entretien croisé

avec Dominique Schnapper, présidente du mahJ
et Paul Salmona, directeur

Pourquoi un musée d'art et d'histoire du Judaïsme à Paris ?

Dominique Schnapper : Dans les années 1980, l’exposition de la collection d’Isaac Strauss 
au Grand Palais a été le point de départ d’un projet visant à créer un grand musée 
du judaïsme, à l’instar de New York, ou d’Amsterdam, pour regrouper ce prestigieux 
ensemble de judaica o# ert au musée de Cluny par Charlotte de Rothschild, la collection 
du musée d’Art juif de la rue des Saules, et les stèles funéraires médiévales mises au 
jour en 1849 rue Pierre-Sarrazin. Jacques Chirac, alors maire de Paris, mit l’hôtel de 
Saint-Aignan à la disposition du futur musée, tandis que Jack Lang, alors ministre de la 
Culture, y déposait les collections nationales. 

Paul Salmona : Bien que notre pays compte l’une des communautés juives les plus 
importantes du monde, seul le musée de la rue des Saules et le musée judéo-comtadin 
à Cavaillon étaient spécifi quement consacrés au judaïsme. Comme fait de civilisation, 
le judaïsme était absent des musées nationaux comme des musée municipaux. La Ville 
et l’État s’entendirent pour fi nancer le fonctionnement de ce qui devait devenir l’une 
des institutions culturelles les plus originales de la capitale et le seul musée en Europe 
à traiter du judaïsme dans son ensemble, en présentant en particulier l’histoire des juifs 
de France. 

Quelles sont les spécifi cités de ce musée ?

Dominique Schnapper : En s’inscrivant dans la catégorie des musées d’Art et d’Histoire, 
le mahJ se démarque de la notion de « musée juif », courante à l’étranger, mais qui, 
en France, relèverait d’une approche essentialiste. Il s’agissait de rendre sa place au 
judaïsme au sein du paysage des musées français. C’est un musée de civilisation d’un 
genre nouveau, pas un musée communautaire ou confessionnel.

Paul Salmona : Laurence Sigal, qui a conduit le projet à partir de 1988 et a dirigé le mahJ 
jusqu’en 2011, a fait le choix d’un « musée de collections ». Leur spectre chronologique 
– du Moyen Âge à nos jours –, et leur extension géographique – de l’Europe orientale et 
du Levant à la France et au Maghreb –, sont le refl et de la diversité du judaïsme français. 
C’est une des originalités du mahJ car, dans de nombreux musées à l’étranger, on n’a 
qu’une approche nationale, et, souvent, faute de collections, on présente comme musée 
ce qui n’est qu’un « centre d’interprétation ». 

Quelle est la vocation du mahJ ?

Dominique Schnapper : Dans un contexte marqué par la résurgence d’une parole 
antisémite dans l’espace public et par l’apparition de formes nouvelles de terrorisme, 
le mahJ joue un rôle essentiel pour faire connaître à tous les publics – néophytes ou 
familiers du judaïsme – l’inscription très ancienne des juifs dans la nation, la diversité 
de leurs cultures, l’originalité et l’universalité de leurs productions artistiques et 
intellectuelles. « Musée de France » placé sous la tutelle de l’État et de la Ville de Paris, le 
mahJ est, plus que jamais, une institution républicaine, un musée pour tous les publics.

Paul Salmona : L’hôtel de Saint-Aignan et ses remarquables équipements – salles 
d’exposition, auditorium, ateliers pédagogiques, librairie, médiathèque – proposent une 
programmation culturelle très large, qui va bien au-delà des thèmes permis par la seule 
collection permanente. Les expositions notamment ont montré que l’on peut aller de 
l’Amsterdam de Rembrandt et Spinoza au New York d’Harvey Kurtzman, du Buenos-Aires

Dominique Schnapper

Paul Salmona
© mahJ – Paul Allain
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de Goscinny à la Vienne de Sigmund Freud. Et l’auditorium explore des domaines comme 
les sciences humaines, la littérature, le cinéma, la musique ou… les séries télévisées. Le 
mahJ peut ainsi présenter les cultures du judaïsme dans toute leur diversité.
Enfi n, le musée fait un e# ort très important pour contribuer au « vivre ensemble » et 
à la lutte contre les préjugés et les discriminations. Chaque année nous formons des 
centaines d’enseignants pour les aider à répondre aux remarques racistes entendues en 
classe. Les collections nous permettent de proposer une pédagogie vivante, fondée sur 
les œuvres et non pas seulement sur le discours.

Quel bilan tirez-vous de ces vingt années ?

Dominique Schnapper : Le mahJ s’est imposé dans le paysage culturel comme un lieu 
d’ouverture et de dialogue interculturel, avec des propositions très larges qui vont de 
la recherche la plus savante à l’art de la bande dessinée ou à la musique populaire, en 
partenariat avec de nombreuses institutions. Il a su montrer que, bien au-delà du fait 
religieux, les cultures des communautés juives peuvent intéresser un large spectre de 
visiteurs, quelles que soient leur sensibilité ou leurs origines. 

Paul Salmona : En vingt ans, la collection a été considérablement enrichie, grâce à des 
achats importants, mais aussi à de très nombreux dons, qui ont permis d’acquérir des 
œuvres qui auraient été inaccessibles autrement. Le mahJ a développé un véritable 
savoir-faire de programmation, qui se traduit dans une politique d’expositions 
dynamique et originale, à laquelle contribuent les institutions le plus prestigieuses. 
Le mahJ est un musée du XXIe siècle, où les expositions, la médiathèque, le service 
éducation et médiation, l’auditorium, la librairie tiennent une place aussi essentielle 
que la collection. Le musée a accueilli près de deux millions de visiteurs en vingt 
ans : aujourd’hui, nous connaissons bien les attentes de nos publics mais aussi leurs 
frustrations.

Quels sont les principaux défi s auxquels le mahJ
sera confronté les prochaines années ?

Paul Salmona : Notre chantier majeur est celui de la refonte du parcours permanent. 
Nous savons, avec le recul, que la collection manque de mise en contexte, de médiation. 
Nous voulons aussi renforcer la présence du judaïsme en France avant l’Émancipation, en 
débutant le parcours dès l’Antiquité pour nous adapter aux attentes des enseignants. Il 
manque aussi une section sur le judaïsme après 1945, pour ne pas donner le sentiment 
d’une disparition, alors que le judaïsme est très vivant dans notre pays. Nous voulons 
aussi donner plus d’espace à l’École de Paris, à l’art contemporain, à la bande dessinée. 
D’une façon générale, nous voulons réinscrire le judaïsme dans le récit national.
Nous travaillons sur la distribution des espaces avec un projet d’extension sous le 
jardin Anne-Frank, qui permettrait de créer des salles plus vastes pour les expositions 
temporaires, sur 500 m², et libérerait 400 m² pour le parcours permanent, qui 
retrouverait une circulation satisfaisante. Ce projet, à conduire sur plusieurs années, 
mobilisera des moyens importants et impliquera un soutien fi nancier de la Ville de Paris 
et de l’État, des institutions juives et des particuliers auxquels nous ferons appel. 

Dominique Schnapper : L’activité éducative doit être développée, notamment pour que 
l’abord du judaïsme dans le cadre scolaire se fasse à partir de toute son histoire et non 
pas à travers le seul prisme de la Shoah, qui prédomine aujourd’hui dans l’enseignement. 
Après 1791, la France a inventé un modèle d’intégration d’une communauté à la nation. 
Ce processus, qui donne la primauté à la citoyenneté, est encore une référence 
aujourd’hui.
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Week-end portes ouvertes

› Samedi 10 mars 2018

de 14h à 17h

Pourim, le monde à l’envers !
Un programme à découvrir en famille ou entre amis
Enfants à partir de 4 ans accompagnés d’adultes

Accueillis dans le royaume de la reine Esther, grands et petits découvrent le récit de Pourim. 
Et puis, place à l’imagination ! À partir de divers matériaux, chacun réalise son masque.
Un goûter spécial sera o# ert à tous.

17h

East Side Story  
Concert-spectacle imaginé par Jean-François Zygel
Avec Talila, voix ; Martine Bailly, violoncelle ; Jean-François Zygel, piano, composition, 
arrangements

Des chansons yiddish d’Europe à celles du répertoire américain interprétées par la voix 
grave et envoûtante de Talila, par les volutes ornementales du violoncelle de Martine 
Bailly et accompagnées de ses compositions inédites inspirées des chants de cantors de 
synagogues, Jean-François Zygel nous invite à voyager au cœur des musiques juives.

› Dimanche 11 mars 2018

à 11h

Le regard de... Gérard Garouste
Peintre, graveur, sculpteur, Gérard Garouste (né en 1946) puise souvent son inspiration dans 
la culture juive et dans les grands textes de la mythologie. À l’occasion de la fête de Pourim, 
et en dialogue avec Fanny Schulmann, conservatrice au mahJ, l’artiste nous révèle l’origine 
de ses enluminures pour la megillat Ester (2016), dont le mahJ a reçu en don une édition 
originale rehaussée par l’artiste en 2017.

de 15h30 à 18h

Bal masqué « Rois, reines et despotes »  
Avec le Katerina Klezmer Orkestra, dirigé par Alain Gourdeau, et les Klezmorimlekh, 
musiciens amateurs de la Maison de la culture yiddish, dirigés par Marthe Desrosières
Avec la participation d’Andreas Schmitges, maître de danse, et de Muriel Bloch, conteuse

Pourim, la « fête des Sorts » célébrée chaque printemps, commémore le sauvetage, 
grâce à la reine Esther, du peuple juif, dont le massacre avait été programmé par Haman, 
vizir du roi perse Assuérus. Pourim est associé à la joie, au rire, au retournement des 
situations, au miracle. La fête s’accompagne de rituels carnavalesques, de déguisements, de 
représentations théâtrales et de parades burlesques.

Cour d’honneur de l’hôtel de Saint-Aignan, accès gratuit
En partenariat avec la Maison de la culture yiddish et avec l’OSE – Café des psaumes© mahJ – Paul Allain

TOUT LE WEEK-END
Christian Boltanski
Il sera possible de redécouvrir l'œuvre de Christian Boltanski Les Habitants de l’hôtel de Saint-
Aignan en 1939, dans une nouvelle présentation (voir page 7).

© mahJ – Safi a Benhaïm
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Programmation culturelle 
Les expositions
› du 7 mars 2018 au 13 janvier 2019

Hommage aux donateurs
L'inventaire des dons reçus par le mahJ depuis 1998 est à la mesure du champ immense 
que recouvrent ses missions. Il est aussi le refl et de la générosité de près de six cents 
donateurs. À l’occasion de son vingtième anniversaire, le musée met à l’honneur une 
centaine d’entre eux dans le parcours permanent et le foyer de l’auditorium, auprès des 
œuvres qu’ils ont données. Une occasion de revoir les collections, de redécouvrir leur 
richesse et de célébrer la générosité de ces personnalités qui ont, toutes, fait le choix de 
transformer en un bien public inaliénable une partie de leur patrimoine.

› à partir du 7 mars 2018

Christian Boltanski
Les Habitants de l’hôtel de Saint-Aignan en 1939
Spécialement restauré pour les 20 ans du musée, le chef-d'œuvre de Christian Boltanski 
o# ert par l'artiste au musée en 1998, sera désormais accessible au public dans la courette.
Au mahJ, la Shoah est principalement évoquée par cette œuvre majeure, qui refl ète une 
rigoureuse recherche dans les archives pour documenter l’ensemble des habitants de 
l’hôtel avant la guerre. Selon le vœu de l'artiste, elle est constituée d’a_  chettes que le 
temps dégrade progressivement. 

› du 11 avril au 26 août 2018

Helmar Lerski. Pionnier de la lumière
Première rétrospective en France consacrée au photographe et cinéaste Helmar Lerski (1871-
1956), cette exposition rassemble près de 200 œuvres du Folkwang Museum d’Essen et du 
mahJ. Elle dévoile une partie importante du fonds exceptionnel de 435 épreuves anciennes 
acquises par le musée en 2015 grâce à une souscription publique.
On y découvre un travail photographique où la lumière occupe une place centrale. 
Principalement auteur de portraits, Lerski use d'une chambre exigeant des négatifs de grande 
taille ( jusqu’à 24 x 30 cm), de miroirs et d’accessoires sophistiqués, pour explorer les visages 
comme autant de paysages, modelant brillances et contrastes afi n de faire surgir l’âme de ses 
sujets. L’exposition éclaire également le parcours de Lerski, emblématique de celui de nombre 
d’intellectuels et d’artistes allemands et autrichiens qui émigrèrent en Palestine dans les 
années 1930. Ils y introduisirent des courants intellectuels et artistiques d’avant-garde, dont 
la psychanalyse et le Bauhaus sont parmi les exemples les plus remarquables. L’exposition fait 
aussi découvrir l’œuvre cinématographique de l’un des précurseurs du futur cinéma israélien, qui 
constitua la première école de cinéma en Palestine à l’instigation de Golda Meir, sous l’égide de la 
Histadrout (syndicat des travailleurs juifs). 

› du 10 octobre 2018 au 10 février 2019

Sigmund Freud
Cette exposition, dont le commissariat est assuré par Jean Clair, s’attache à montrer, par 
un ensemble important de peintures, de dessins et de gravures, un Freud peu connu en 
France. Riche de 200 œuvres, le parcours insiste sur les années viennoises puis parisiennes 
de Freud qui commence sa carrière en tant que neurologue et dont l’intérêt pour la 
biologie ne va cesser de croître. L’univers visuel dans lequel baigne Freud, qui passe par 
une observation minutieuse des symptômes des patients, notamment avec Jean-Martin 
Charcot, est particulièrement mis à l’honneur. L'exposition fait redécouvrir l’invention de la 
psychanalyse, démarche qui trouve sa spécifi cité dans le refus de l’image et qui s’épanouit 
dans la seule écoute, en l’absence de toute représentation visuelle. Freud se pose ici en 
héritier de Moïse.
L'exposition bénéfi cie de prêts exceptionnels des musées Freud de Londres et de Vienne, 
ainsi que de grands musées français, autrichiens et allemands.

© Doc Levin

© mahJ – I. Filleul de 
Brohy © Adagp, Paris, 
2018

Helmar Lerski, Pionnier
vers 1940 © mahJ
© Succession Helmar 
Lerski, Museum Folkwang

Ernst Mach, Autoportrait 
du moi, Paris, BnF
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Colloques
› 15 et 16 mars 2018 de 9h30 à 18h

Emmanuel Levinas et les philosophies de l'Histoire.
Athènes et Jérusalem
sous la direction de Danielle Cohen-Levinas, université Paris-Sorbonne

Figure majeure de la scène philosophique française au XXe siècle, nourri aux sources du 
judaïsme et de la philosophie allemande, Emmanuel Levinas (1906-1995) a joué un rôle 
majeur dans le renouveau de la pensée juive contemporaine. Ce colloque aborde plusieurs 
aspects de sa pensée, marquée par un face-à-face historique et intellectuel entre Athènes 
et Jérusalem, philosophie et judaïsme, judaïsme et christianisme, éthique et politique.

› Dimanche 27 mai 2018 de 9h30 à 18h

L’édition du Zohar (Mantoue, 1558) et la di# usion de la cabale
sous la direction de Jean Baumgarten, CNRS-EHESS, et de Michaël Sebban, Beit Hazohar,
Paris, en collaboration avec l’association Beit Hazohar, l’Alliance israélite universelle et le 
CNRS

Parmi les trésors de la bibliothèque de l’Alliance israélite universelle, à Paris, se trouve un 
exemplaire unique de la première édition du Zohar imprimé à Mantoue en 1558. Rédigé 
en araméen médiéval, le Sefer ha-zohar (Livre de la Splendeur) est l’œuvre maîtresse de 
la cabale. Ce très rare exemplaire constitue un remarquable témoignage sur l’histoire, la 
genèse et la postérité de la cabale. Cet ouvrage est devenu le livre de référence sur lequel 
se fondent les nombreuses éditions du Zohar depuis le XVIe siècle. 

› du 13 au 15 juin 2018 

Le sionisme. Réfl exions sur l’histoire d’une idée en action
sous la direction d’Élie Barnavi, historien, conseiller scientifi que auprès du musée de 
l’Europe à Bruxelless

L’histoire du sionisme est particulièrement mal connue d’un large public. En partant 
des prémices de l’idéologie sioniste au milieu du XIXe siècle dans les communautés 
juives d’Europe centrale et orientale, jusqu’à ses avatars contemporains dans les cercles 
protestants « messianiques » aux États-Unis, en passant par les premières implantations en 
Palestine dès avant la déclaration Balfour et le foyer national juif sous mandat britannique, 
ce colloque aborde de manière scientifi que l’histoire d’un projet intellectuel et politique qui 
suscitera la création de l’État d’Israël.

› Décembre 2018

Moses Mendelssohn (1729-1786)
sous la direction de Dominique Bourel, CNRS

Penseur de la Haskalah, les « Lumières juives », le philosophe Moses Mendelssohn (1729-1786) 
est une fi gure centrale de l’histoire juive. Son œuvre philosophique est à l’origine de la 
modernité juive européenne, mais certains auteurs considèrent qu’il a posé les bases de 
la dissolution dans l’assimilation, à l’instar de celle de ses petits-enfants, Felix  et Fanny 
Mendelssohn, compositeurs protestants dont les nazis proscriront pourtant les œuvres en 
raison de leurs origines juives.

› Automne 2018

Une tache aveugle dans le récit national : le judaïsme 
sous la direction de Paul Salmona, directeur du mahJ

Malgré une abondante production historiographique depuis le début du XIXe siècle, le 
judaïsme reste, en France, une « tache aveugle » tant dans le récit national que dans la mise 
en valeur de son patrimoine monumental ou muséographique. Très peu de synthèses, de 
manuels scolaires ou universitaires mentionnent la présence juive de l'Antiquité à nos jours 
comme un trait signifi catif de l’histoire de notre pays. Ce colloque analysera les ressorts 
de cette absence et fera le point sur les moyens de mieux inscrire la présence juive dans 
l’Histoire de France.

Emmanuel Levinas 

Helmar Lerski, Pionnier
1939-1948
© mahJ © Succession 
Helmar Lerski,
Museum Folkwang

Moses Mendelssohn 
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Journée d'étude 
› Dimanche 18 novembre 2018

Isaac Strauss, compositeur, chef d’orchestre et collectionneur 
sous la direction de Laure Schnapper, EHESS, Centre Georg Simmel
en partenariat avec le centre d'histoire culturelle des sociétés contempoaraines, Université 
de Versailles, et l'école pratique des hautes études

Isaac Strauss fut le premier collectionneur d'art juif. Il présenta sa collection à Londres et 
lors de l'Exposition universelle de 1878 à Paris. O# erte après sa mort au musée de Cluny, 
sa collection constitue aujourd'hui le fonds principal du mahJ, qui conserve aussi un 
riche fonds d'archives de Strauss. Également collectionneur d'instruments de musique et 
d'œuvres d'art, il mena une carrière dans la musique — il fut notamment chef d'orchestre 
sous le second Empire. 

Concerts
› Samedi 24 et dimanche 25 novembre 2018

Felix Mendelssohn
Intégrale des quatuors à cordes
en partenariat avec Pro Quartet

Sept concerts donneront à entendre l'intégrale des quatuors à cordes de Felix Medelssohn, 
ainsi que d'autres pièces de musique de chambre du compositeur, en un véritable festin musical.

Fête de la Musique 
› Jeudi 21 juin 2018

Boogie Balagan et ses invités
Azri, guitare ; Gabri, guitare et chants ; Itamar Levy, batterie ; Noa Vax, percussions ;
Ittai Binun, fl ûtes électriques, avec ses invités venus d'Israël

Ils se font appeler Azri et Gabri, en référence à une comédie israélienne des années 1970. 
Ils sont nés tous les deux en Israël à la fi n des années 1960 et vivent en France, où ils ont 
formé le groupe Boogie Balagan au début des années 2000. Avec leurs deux guitares et 
accompagnés d’un batteur, ils fusionnent les langues et les styles en un rock-blues orientalisant. 
Pour la Fête de la musique, ils font vibrer la cour d’honneur avec un concert inédit.

VIsites

Le regard de...
À l’occasion des vingt ans du mahJ, di# érentes personnalités du monde de la culture 
dialoguent avec une œuvre de la collection du musée.

› Dimanche 11 mars 2018 à 11h : Gérard Garouste

› Dimanche 8 avril 2018 à 11h : Stéphane Zagdanski en dialogue avec Max Wechsler

› Dimanche 6 mai 2018 à 11h : Marc-Alain Ouaknin

› Dimanche 17 juin 2018 à 11h : Sonia Fellous

D'autres séances sont prévues à l'automne, avec notamment Erri de Luca et Dominique Jarrassé.

Le temps d'une rencontre
Le temps d’un soir, une œuvre sort des réserves, pour rencontrer les visiteurs et faire 
l’objet d’une présentation, d’une lecture, d’un récit…

› Mercredi 16 mai 2018 à 19h : Sikhes Khulin d’El Lissitzky

par Nathalie Hazan-Brunet, ancienne conservatrice au mahJ
› Mercredi 13 juin 2018 à 19h : Les Ballades hébraïques d’Else Lasker-Schüler
par Isabelle Garron, poétesse

Chandelier de Hanoukkah
Francfort/Main, XVIIIe s.
dépôt du musée de 
Cluny – musée national 
du Moyen Âge
© RMN - Gilles Berizzi

E. Hamman et H. D. 
Linton, portrait de Felix 
Mendelssohn, vers 1840

Boogie Balagan

El LIssitzky, Sikhes Khulin, 
1917
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Histoire des collections

Le fonds du mahJ a été constitué, à partir de 1988, en réunissant plusieurs ensembles 
exceptionnels.

Le fonds du musée d’art juif
Le musée d'Art juif de Paris fut créé en 1948 par une association privée soucieuse de 
rendre hommage à une culture disparue dans la Shoah. Sa collection est marquée par 
l’action de sa première conservatrice et co-fondatrice Marie Chabchay, de 1948 à 1974. 
Doté en 1951 par l'organisation américaine Jewish Restitution Successor Organization 
– chargée de la redistribution des biens culturels juifs spoliés par les nazis – ce fonds 
fut enrichi par de nombreux achats et dons d’objets religieux européens et 
maghrébins, ainsi que d’œuvres graphiques d’artistes russes et allemands, puis 
d'œuvres d’artistes de l’École de Paris. Il comprenait aussi 2160 photographies de 
toutes époques, documentant en particulier les communautés de la diasapora et 
l’architecture synagogale, ainsi que de nombreuses illustrations de presse et des 
reproductions photographiques à caractère documentaire sur plaques de verre et sur 
papier. Le mahJ en est l’héritier.

La collection d’Isaac Strauss
Déposée par le musée de Cluny – musée national du Moyen Âge, la collection Strauss, 
constituée au milieu du XIXe siècle, est un des plus beaux ensembles d’objets 
liturgiques, de mobilier synagogal et de manuscrits hébraïques provenant 
principalement du monde ashkénaze et d’Italie du nord et du centre. Réunie par le 
compositeur et chef d’orchestre Isaac Strauss (1806-1888), cette collection sera 
déterminante au XIXe siècle dans l’émergence de la notion – toujours débattue – d’art 
juif. L’exposition de la collection au Grand Palais et la publication du catalogue raisonné 
par Victor Klagsbald en 1981 contribueront de façon essentielle à la genèse du projet 
du mahJ dans les années 1980, auquel participera activement Alain Erlande-
Brandenburg, alors directeur du musée de Cluny, qui rédigera le premier « rapport 
préliminaire ».

Les stèles funéraires médiévales de la rue Pierre-Sarrazin
Au dépôt de la collection Strauss et des autres remarquables pièces de judaica, dont 
quelques objets de provenance familiale o#erts par Isaac et Moïse de Camondo en 
1910 et 1911, s’ajoute un ensemble sans équivalent de soixante-six rares stèles 
funéraires médiévales, mises au jour en 1849 rue Pierre-Sarrazin et données par Louis 
Hachette au musée de Cluny, témoignant de la présence d’une importante 
communauté à Paris avant les expulsions de 1306 et 1394.

Les acquisitions depuis 1988
Le mahJ a entrepris, depuis sa création en 1988, d'enrichir ces fonds en privilégiant le 
domaine français, l'histoire des juifs, l'art cultuel, l'ethnographie et les œuvres des 
artistes juifs. Les dépôts du musée d'Art juif et du musée national du Moyen Âge ont 
été complétés grâce à ceux du musée national d'Art moderne – centre Georges-
Pompidou, du musée du Louvre, du musée d’Orsay, du musée du Quai Branly, et du 
musée national de la Céramique de Sèvres. La collection d’art cultuel a connu un 
accroissement considérable grâce aux dépôts du trésor des synagogues parisiennes 
par les Consistoires israélites de Paris et de la Moselle, de textiles liturgiques par le 
musée juif de Prague, et d’un ensemble d’objets d'art populaire du musée Lorrain de 
Nancy. La Fondation du judaïsme français a joint aux collections du musée plusieurs 
œuvres d'art moderne et contemporain.
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La collection contemporaine 

Depuis 1998, la collection s’est aussi enrichie d’œuvres d’artistes contemporains : Kader 
Attia, Judith Bartolani, Carole Benzaken, Jean-Pierre Bertrand, Christian Boltanski, 
Philippe Boutibonnes, Sophie Calle, Sophie Elbaz, Gérard Garouste, Moshé Gershuni, 
Anne-Valérie Hash, Edward Hillel, Georges Jeanclos, Mikhaïl Karasik, Moshé Kupferman, 
Frank Lalou, Mikael Levin, Serge Lask, Agnès Lévy, Arik Levy, Michel Nedjar, Moshe Ninio, 
Nira Pereg, Cécile Reims, Iris Sara Schiller, Micha Ullman, Max Wechsler, Boris Zaborov. 

La photographie

À l’instar des autres musées français, la photographie constitue un axe majeur 
d’enrichissement de la collection, tant dans le domaine de la photographie ancienne 
que dans celui de la photographie contemporaine. Le fonds compte 1 798 
photographies en collection auxquelles s’ajoutent 5 571 photographies inscrites en 
archives. Il témoigne du parcours de quelques photographes juifs d’importance, et 
comprend des reportages ainsi que des documents évoquant la vie des juifs de la 
seconde moitié du XIXe siècle à nos jours. Le mahJ a pu acquérir des œuvres de 
photographes du XXe siècle (dont 400 épreuves originales de Nathan Lerner données 
par sa veuve) ou contemporains (Pierre Abensur, Alécio de Andrade, Didier Ben Loulou, 
Edward Hillel…). L’acquisition en 2015 de 435 tirages et plaques de verre sur la Palestine 
des années 1932 à 1948, dus à Helmar Lerski (1871-1956), constitue un enrichissement 
majeur.

Salles Moyen Âge et Émancipation
© mahJ –  Sylvain Sonnet

Sophie Calle, L'Erouv de Jérusalem
1996 © mahJ © Adagp, Paris, 2018
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Le parcours permanent

À travers 700 œuvres et objets originaux exposés dans une vingtaine de salles, sur 
1000 m2, le parcours propose une histoire des communautés juives d’Europe et de la 
Méditerranée, du Moyen Âge à nos jours.

Être juif à Paris en 1939

En préambule au parcours permanent, le musée s'est attaché à remonter l'histoire 
emblématique de quelques juifs d'Europe orientale, Russie, Pologne, Roumanie, qui vinrent 
s'installer à Paris au début du XXe siècle, et dont les chemins aboutirent à l'hôtel de Saint-
Aignan. À partir de sources d'archives, une séquence documentaire évoque l'histoire du 
judaïsme européen, la fin des communautés exterminées, l'immigration à Paris, la vie juive 
dans le quartier du Marais, les métiers, les structures associatives.

Salle d’introduction

Cette salle introduit au parcours et propose des références fondamentales pour 
comprendre les sources et la pérennité du judaïsme. Elle énonce l’idée directrice du 
musée : une lecture croisée de la transmission du judaïsme et de la prise en compte 
des environnements dans lesquels se développent les communautés. Sept textes, 
religieux ou profanes, peints à fresque, illustrent la permanence de la langue hébraïque, 
depuis la Bible jusqu’au XXe siècle, et l’importance de l’écrit dans la culture juive. 

De l'Antiquité au Moyen Âge

Les stèles funéraires des cimetières juifs parisiens accaparés par la Couronne après 
1394, juxtaposées sur une vaste estrade de bois, constituent le cœur de cette salle. 
Trois objets rares (une lampe de hanoukkah, un tronc à aumône et un sceau matrice), 
antérieurs à l'expulsion des juifs de France — dont l'installation en Gaule 
méditerranéenne et le long des grands axes fluviaux, du Rhône au Rhin, remonte aux 
premiers siècles de notre ère —, témoignent du contraste entre la richesse culturelle 
du judaïsme médiéval et son extinction violente (expulsion des juifs de France par 
Philippe-Auguste en 1182, Philippe le Bel en 1306, puis Charles VI en 1394). 

Être juif à Paris en 1939 © mahJ – Alain Moïse Arbib

Plan-relief de Jérusalem, Odessa, 1892 © mahJ            
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Les juifs en Italie, de la Renaissance au XVIIIe siècle

L'espace accueillant le mobilier synagogal (dont une arche sainte de Modène, datée de 
1476), l’orfèvrerie et les broderies liturgiques, évoque le monde italien ; le cycle de la vie 
– naissance, circoncision, bar mitsvah (confirmation religieuse), mariage – y est illustré 
par des objets, des bijoux et des manuscrits. 

Hanoukkah : la fête des Lumières

La mémoire historique juive est abordée une première fois à travers les deux fêtes 
commémorant une renaissance nationale : Pourim (fête des Sorts) et Hanoukkah (fête 
des Lumières, dite aussi « fête de la Reconsécration du Temple »). La séquence 
consacrée aux lampes de Hanoukkah est la seule, dans le parcours, à confronter toutes 
les déclinaisons de style et de forme, d'origine et de période, d'un objet. Ce panorama 
s'o#re comme une métaphore de l'immense diversité des coutumes juives à travers le 
monde et de leur pérennité au cours des siècles.

Amsterdam : la rencontre de deux diasporas

Reprenant le périple des juifs d'Espagne et du Portugal, une collection de gravures 
hollandaises des XVIIe et XVIIIe siècles, dont une série de Bernard Picart intitulée 
Mœurs et coutumes de tous les peuples du monde, sert d'introduction à un modèle 
d'intégration, celui des juifs hispano-portugais à Amsterdam — dont Baroukh Spinoza 
et Menasseh ben Israël sont les figures les plus remarquables. Ce passage met l’accent 
sur l'importance des relations intercommunautaires. À la jonction entre ces séquences, 
quelques vitrines sont dédiées au développement de l'imprimerie hébraïque à Venise 
et à Amsterdam à partir du XVIe siècle.

L’an prochain à Jérusalem

Autour de l’une des pièces phares du musée, une cabane décorée d'une vue de 
Jérusalem, est évoquée la place centrale de la ville Sainte, historique et mystique, dans 
l'esprit des juifs dispersés dans le monde. Les fêtes de pèlerinages, Pessah (Pâque 
juive), Soukkot (fête des cabanes) et Shavou'ot (Don de la Torah), sont présentées à 
travers di#érents objets et textes essentiels qui leur sont associés. 

Lampe de la Reconsécration du temple 
ou Fête des lumières (Hanoukkah)
Séfrou, Maroc, Afrique du Nord, 
tournant du XXe siècle © mahJ

Gerrit Adriaenszoon Berckheyde, Vue 
d'ensemble des synagogues séfarade et 
ashkénaze à Amsterdam, Amsterdam, 1682
Dépôt du musée de Picardie, Amiens
© mahJ – Niels Forg

Salle italienne © mahJ – Christophe Fouin
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Les juifs en Europe orientale

L'architecture précaire de la soukkah annonce les maquettes de synagogues. Celles-ci 
marquent le début de l’exploration des cadres traditionnels de la vie juive en Europe 
orientale, dont le parcours restitue les temps forts et les lieux émouvants. Un tableau 
de Samuel Hirszenberg (1865-1908), Le Cimetière juif, est présenté dans cette salle. Les 
vitrines regroupent des œuvres sur les thèmes du Shabbat, de la prière et de la 
liturgie, et donnent un court aperçu de l'organisation de l’étude et des grands courants 
de pensée religieuse au XIXe siècle.

Les juifs au Levant et au Maghreb

Ces thèmes sont repris de façon symétrique dans leurs déclinaisons méditerranéennes ; 
les collections soulignent les parentés formelles entre les deux traditions et le poids 
des influences. Textiles – dont une robe de mariée, (berberisca) –, orfèvrerie 
synagogale, dont un co#re à torah (tiq), objets domestiques modestes, ouvrages 
imprimés et art populaire dessinent un paysage contrasté des coutumes religieuses. 
Cet espace accueille une collection ethnographique d’une grande diversité qui évoque 
la richesse des traditions, les cérémonies familiales et l'opulence des costumes des 
juifs du Maghreb, de l'empire Ottoman et du Moyen-Orient. Des peintures orientalistes, 
des gravures et des photographies anciennes achèvent ce voyage à travers les 
communautés de la diaspora.

L'émancipation : le modèle français

Le parcours explore ensuite l’ère de l’émancipation, dont la Révolution française, 
influencée par les idées du philosophe allemand Moses Mendelssohn, a marqué le 
début. Ce panorama du judaïsme français au XIXe siècle s'appuie sur les moments 
essentiels de l'intégration dans la société moderne (création des consistoires, 
édification des synagogues, décret Crémieux…). Ce thème se prolonge par la 
présentation d'œuvres à thème juif d'artistes français (dont Alphonse Lévy et Édouard 
Moyse), posant ainsi le premier jalon d'une réflexion sur la possibilité d'un art juif autre 
que liturgique ou traditionnel. Cette section s’achève par une évocation de 
l’antisémitisme qui se développe au cours de la même période – on y voit notamment 
l'affiche du « Candidat antisémite » Adolphe Léon Willette aux élections législatives de 
1889).

Décret d'émancipation des juifs en 1791
© mahJ

Maquette de la synagogue de Żółkiew
Elèves des écoles de l'ORT
Alger ou Constantine, Algérie, 1949 © mahJ

CoY ret et rouleau de Torah Empire ottoman, 1860, dépôt du 
musée de Cluny – musée national du Moyen Âge
© RMN - Hervé Lewandowski
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De l’a#aire Dreyfus à la Première Guerre mondiale

Cette section comprend le fonds Dreyfus, une archive considérable composée de plus 
de trois mille documents : manuscrits, lettres, photographies, souvenirs familiaux, 
pièces o_cielles, livres, cartes postales, a_ches, etc., reçus des petits-enfants d'Alfred 
Dreyfus en 1997. Ce don exceptionnel constitue l'apport le plus significatif aux 
collections historiques du musée. En 2006, ce fonds a été entièrement numérisé.
Une courte section évoque l'engagement, sans commune mesure avec leur poids 
démographique, des juifs français et étrangers dans l'armée française au cours de la 
Première Guerre mondiale.

Mouvements intellectuels et politiques juifs en Europe à la fin du 
XIXe et au début du XXe siècle

Une séquence de transition rend compte du foisonnement intellectuel juif en Europe 
au tournant du siècle, avec le développement des sciences du judaïsme en France et 
en Allemagne, les fondateurs de l'histoire juive, la littérature et la culture yiddish, la 
renaissance de la langue hébraïque, la création théâtrale, la presse juive moderne, le 
sionisme et les mouvements politiques comme le Bund (Union générale des ouvriers 
juifs de Lituanie, de Pologne et de Russie).

Présences juives dans l’art du XXe siècle

Une salle consacrée aux artistes juifs du début du XXe siècle se termine avec un ensemble 
d’œuvres de peintres et sculpteurs de l’École de Paris : Chagall, Lipchitz, Soutine, 
Marcoussis, Krémègne, Kikoïne, Pascin, Chana Orlo#, Kisling, Modigliani... Dans la diversité de 
leurs trajectoires et dans leur confrontation à la modernité, ces artistes marquent la 
transition vers une nouvelle identité juive qui n'est plus exclusivement religieuse.

La création de l’État d’Israël

Une dernière salle est dédiée à la création de l’État d’Israël, du vote du plan de partage de 
la Palestine aux Nations unies en novembre 1947 à la proclamation de l’indépendance par 
David Ben Gourion à Tel-Aviv en mai 1948 et à la première guerre israélo-arabe de 1948-
1949.

Yekov Pat (texte) et Henrik Berlewi (ill.),
Bundistn, Varsovie, Pologne, , 1926

Alfred Dreyfus en uniforme
Paris, vers 1890

El Lissitzky, Elfandl de Rudyard Kipling,
Farlag Shveln, Berlin, 1922
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Douze œuvres majeures de la collection
Lampe à huile à décor de menorah
France, IIIe siècle, terre cuite, dépôt du musée de Cognac

Cette lampe romaine du IIIe siècle est un des premiers vestiges de la présence juive en 
Gaule. Outre le décor de chandelier à sept branches (menorah), elle comporte 
également une branche de palmier en usage pour la fête des Cabanes (Soukkot) et une 
corne de bélier sonnée lors du nouvel an juif (Rosh ha-Shanah) et du Grand Pardon 
(Kippour). Découverte au Port-au-Lys, sur la commune de Salignac-de-Pons, elle fait 
partie d’une série d’objets juifs provenant du sud de la France actuelle, dont le plus 
ancien est la lampe trouvée à Orgon, datée du premier siècle avant notre ère. Ce corpus 
modeste permet de faire l’hypothèse de la présence continue, de l’Antiquité la fin du 
Moyen Âge, de communautés juives installées dès la romanisation.

Stèle de Rabbi Salomon
Paris, 1281, calcaire

Cette stèle funéraire provient d’un cimetière juif mis au jour à Paris, rue Pierre-Sarrazin, 
en 1849, lors des travaux de terrassement de la librairie Hachette. L’épitaphe en hébreu 
livre la titulature de deux maîtres parisiens, Rabbi Salomon et Rabbi Judah. Elle appartient 
à un ensemble rare et exceptionnellement conservé de stèles juives françaises : en e#et, 
les cimetières juifs ayant été accaparés par la Couronne après les expulsions du XIVe 

siècle, leurs stèles furent vendues à l’encan comme pierres de taille et on ne les retrouve 
que très rarement, pour la plupart en remploi dans des constructions ultérieures. Elles 
témoignent d’une présence juive millénaire, mise à mal par les expulsions de 1182 par 
Philippe-Auguste et de 1306 par Philippe le Bel, et qui disparaîtront lors de l’expulsion 
définitive des juifs du royaume de France en 1394 par Charles VI, bannissement toujours 
en vigueur à la Révolution.

Lampe de la Reconsécration (hanoukkiyyah)
France, XIVe siècle, bronze

Retrouvée au XIXe siècle dans l’ancienne juiverie de Lyon, cette lampe de Hanoukkah est 
antérieure à 1394, date de la dernière expulsion des juifs de France. Elle est l’un des plus 
anciens objets de culte domestique connus en France pour la période médiévale. 
Destinée à être accrochée au mur, elle s’inspire de l’architecture gothique et son 
dosseret triangulaire est caractéristique des gâbles médiévaux. Elle comporte huit 
godets allumés successivement au cours des huit jours de la fête des Lumières 
(Hanoukkah), commémorant la ré-inauguration de l’autel des o#randes dans le second 
Temple de Jérusalem, lors de la restauration du culte juif, trois ans après son 
interdiction par le souverain séleucide Antiochos IV, au IIe siècle avant notre ère. Cette 
fête marque une importante victoire militaire des Maccabées et symbolise la résistance 
spirituelle du judaïsme à l’assimilation grecque.

Contrat de mariage de de Juda Loew, fils de Jacob Askenazi,
et Bila, fille de Judah Ezekiel Askenazi
Singapour, 1876, gouache, dorure, aquarelle sur parchemin

Le contrat de mariage (ketoubbah) est un acte juridique imposé par la loi juive. Rédigé en 
araméen, il énumère les obligations, notamment financières, du mari envers sa femme, 
dans leur vie commune et en cas de divorce. Calligraphiée et peinte à Singapour en 1876, 
cette ketoubbah est bordée par une frise de feuillage peuplé d’oiseaux ; le texte est 
organisé en trois parties : deux colonnes de poèmes liturgiques occupent la partie 
supérieure, tandis que le texte du contrat se déploie sur toute la largeur. Documents en 
vigueur dans l’ensemble des communautés juives, les ketoubbot revêtent une infinie 
variété de styles calligraphiques et d’enluminures qui illustrent magnifiquement la diversité 
des cultures du judaïsme à travers le temps et l’espace. 

© mahJ

© RMN-Grand Palais 
(mahJ) / Gilles Berizzi

© mahJ

© mahJ – Mario Goldman 
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Cabane (soukkah) pour la fête des Tabernacles
Autriche ou sud de l’Allemagne, fin du XIXe siècle, bois résineux peint

Acquis avec le concours du Fonds du patrimoine et de Claire Maratier

Célébrée cinq jours après Kippour, la fête des Cabanes ou des Tabernacles (Soukkot) 
rappelle la protection divine dont bénéficièrent les Hébreux durant quarante ans dans le 
désert du Sinaï après la sortie d’Égypte, abrités par des tentes. Pendant les sept jours 
que dure cette fête des récoltes, il est prescrit (Lévitique 23, 42) de prendre tous ses 
repas dans une soukkah, cabane au toit de branchages construite à l’extérieur dont les 
murs sont décorés. Sur chacun des panneaux de cette soukkah, on aperçoit des 
représentations diverses : un village de la région du lac de Constance, un écu où sont 
inscrits les premiers mots du Décalogue, un décor floral qui évoque la signification 
agricole de la fête et une représentation de Jérusalem : en bas des collines, la mosquée 
El Aqsa et le Mur des lamentations.

Arche sainte (aron ha-qodesh)
Modène, 1742, dépôt du musée de Cluny, musée national du Moyen Âge, Paris

Collection Strauss, don Rothschild

Provenant de la synagogue de Modène, ce meuble en bois sculpté, peint et marqueté, 
est la seule arche sainte médiévale qui nous soit parvenue. Destinée au rangement des 
rouleaux de la Torah, elle était placée contre le mur Est de la synagogue. Composée de 
deux corps, elle forme un édifice dont le haut crénelé évoque une tour fortifiée, allégorie 
du nom de Dieu. Le verset « Le nom du Seigneur est une tour fortifiée : le juste s’y 
réfugie et est hors d’atteinte », tiré des Proverbes (18, 10), y rappelle le lien symbolique 
entre l’arche sainte et l’Arche d’alliance du Temple de Jérusalem. Une inscription 
mentionne le nom du donateur : Elhanan Rafael, fils de Daniel. Sur la tablette, le motif du 
vase de fleurs fait allusion à l’arbre de vie, symbole de la Torah.

Édouard Moyse (Nancy, 1827 – Paris, 1908), Autoportrait
Nancy, 1853, huile sur toile, don de Dominique Weill

Peintre formé à l’école des Beaux-Arts de Paris, exposant régulièrement au Salon, 
Édouard Moyse est le maître français de cette peinture de l’Émancipation pratiquée en 
Allemagne par Moritz-Daniel Oppenheim ou en Pologne par Maurycy Gottlieb. Il s’est 
attaché à développer une œuvre traitant des scènes quotidiennes de la vie juive et des 
épisodes importants de l’histoire des juifs de France. Si quelques autres peintres, 
comme Édouard Brandon ou Alphonse Lévy, traitent aussi de scènes de la vie juive, 
Moyse s’en fait une spécialité au point d’être surnommé le « peintre des rabbins ». Il veut 
réhabiliter l’image des juifs et du judaïsme en développant une esthétique nouvelle. Cet 
autoportrait traduit un désir d’a_rmation de soi caractéristique de l’attitude de la 
seconde génération de l’Émancipation.

Grande tenue de cérémonie (kswa el kbira) 
Tétouan, Maroc, fin du XIXe siècle, velours, galon d’or, coton, soie, coton imprimé (doublure).

Cette tenue d’apparat des juives de Tétouan se compose d'une grande jupe 
enveloppante, d'un plastron brodé et d'un boléro. Cet ensemble comporte également 
une coi#e et une paire de chaussures ornées de broderies de fils d’or au carton. La jupe 
s’ajuste en rabattant un des côtés sur l’autre. Elle fait partie de la « Grande Robe », 
tenue portée pour la première fois par les femmes lors de leur mariage, pour devenir 
ensuite un costume d’apparat des femmes mariées. La jeune femme la recevait le plus 
souvent en dot de son père. Elle est typique des communautés juives des villes du 
littoral marocain et ne change que sur des détails d’une ville à l’autre. Après l’expulsion 
des juifs d’Espagne en 1492, ces communautés se réfugièrent au Maghreb, où ou elles 
voisinaient avec des communautés de juifs « berbères », présentes depuis l’Antiquité et 
protégées par la loi musulmane sous le statut particulier de dhimmi.

© mahJ – Gérard Dufrêne

© RMN

© mahJ

© mahJ – Adam Rzepka 
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Marc Chagall, Les portes du cimetière
Russie, 1917, huile sur toile, dépôt du musée d'Art moderne – Centre Pompidou

Né à Vitebsk en 1887, Marc Chagall s'installe à Paris en 1911. il participe au Salon 
d’Automne et aux Indépendants, de 1912 à 1914, date à laquelle il est exposé à la galerie 
Der Sturm à Berlin. De là, il regagne Vitebsk et rejoint sa fiancée Bella. En 1917, il adhère à 
la révolution et se fait l’écho dans ce tableau des espoirs qu’elle suscite chez les juifs de 
Russie. 1917 est aussi l’année de la déclaration Balfour qui promet aux juifs une patrie en 
Palestine. Chagall associe le thème du cimetière à celui de la résurrection : sur le triangle 
du portail, il inscrit la vision du prophète Ézéchiel (37, 12-14) : « Voici que je rouvre vos 
tombeaux et je vous ferai remonter de vos tombeaux ô mon peuple et je vous ramènerai 
au pays d’Israël. [ …] ». Les lettres en haut des piliers : TKEB-TRN donnent les dates 
1812-1890, qui pourraient être les dates de la tombe de son grand-père maternel.

Michel Nedjar, Poupées Pourim
Paris, 2004

La fête des Sorts (Pourim) commémore les événements relatés dans le livre d’Esther. 
Elle rappelle la délivrance miraculeuse d’un massacre des juifs exilés à Suse, planifié par 
Hamann, vizir de l’empereur perse Assuérus, grâce à l’intercession de la reine Esther. 
Pourim est associé à la joie et au rire. De nombreux rituels de carnaval l'accompagnent : 
déguisements, pièces parodiques, parades burlesques, marionnettes... Avec un humour 
iconoclaste et une distance moqueuse par rapport au texte fondateur, Michel Nedjar 
condense les dimensions plurielles de la fête de Pourim. Ses poupées, faites à partir 
d’objets brisés, de shmattès (tissus de rebut), boutons, de ficelles, de papier d’argent, de 
cartons récupérés, disent l’instabilité de la condition juive et de l’exil. Les minces fils par 
lesquels prennent corps les personnages du récit d’Esther rappellent la manière éclatée 
dont les textes canoniques ont été « cousus », « bricolés », à partir de fragments de 
mémoire, d’enseignements des maîtres, de légendes merveilleuses et de faits historiques. 

Kader Attia, Big Bang
Paris, 2005

Une boule à facettes accueillait le visiteur de la Nuit blanche, en 2005, lorsqu’il entrait 
dans la cour d’honneur de l’hôtel de Saint-Aignan. Cette commande à l’artiste franco-
algérien Kader Attia marque la première participation du mahJ à cet événement annuel 
dédié à l’art contemporain. Kader Attia explore à travers ses œuvres l’histoire 
postcoloniale et les blessures qu’elle engendre. Ici, la sphère, dont les éclats de mirroirs 
dessinent croissants et étoiles de David, évoque par sa circonférence imposante un 
astre de planétarium. Big Bang rappelle ainsi les racines communes des cultures juive et 
musulmane et en rejoue simultanément les di#ractions et éclatements, à travers les 
reflets produits par ses innombrables miroirs.

Nathan Lerner, Charley’s Eye
Chicago, 1940

Né à Chicago en 1913, Lerner commence à photographier le quartier populaire de Maxwell 
Street, dans sa ville natale, à partir de 1935. Ce travail est un témoignage sur l'Amérique de 
la Dépression, sur la misère qui règne dans ce quartier d'immigrants, habité par de très 
nombreux juifs venus d'Europe de l’Est. En 1937, Lerner étudie au New Bauhaus, école 
fondée à Chicago par László Moholy-Nagy. Il y expérimente la photographie abstraite. il crée 
des compositions avec des objets ordinaires, des « dessins de lumière » et des 
photogrammes. En 1946, il devient le doyen de l'école, entre temps rebaptisée School of 
Design, puis directeur des études. En 1949, il fonde le Lerner Design Associates, spécialisé 
dans la conception d'objets de consommation courante : emballages et flacons, jouets, 
lampes, mobilier à assembler soi-même. 

© Centre Pompidou, 
MNAM-CCI © Adagp, 
Paris, 2018

© mahJ – Adam Rzepka 

© mahJ – Christophe 
Fouin © Adagp, Paris, 
2018

© mahJ © Adagp, Paris, 
2018
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Un lieu vivant

La médiathèque

La médiathèque (28 postes de travail) offre en libre accès et gratuitement plus de
20 000 ouvrages et 3 000 documents audiovisuels, ce qui en fait un centre de 
ressources sur l’art et l'archéologie du Judaïsme, ainsi que sur l'histoire des juifs de 
France sans équivalent en Europe pour les chercheurs et les amateurs. Les catalogues 
de la médiathèque sont consultables en ligne. En écho aux expositions, la bibliothèque 
expose un choix de documents rares. Plusieurs ateliers d’écriture sont organisés 
chaque année. Tous les mois, la médiathèque accueille le Cercle de généalogie juive.
Régulièrement enrichie par des acquisitions, la vidéothèque conserve 3 000 
documentaires, films de fiction, captations d’événements, films d’animation et films 
expérimentaux. 

L'auditorium

L’auditorium constitue un dispositif essentiel dans l’activité scientifique et culturelle 
du mahJ. Cette salle de 198 places propose des colloques scientifiques, conférences, 
débats, rencontres, lectures, projections, concerts, ciné-concerts ou spectacles « jeune 
public », pour rendre compte de la diversité des cultures du judaïsme, notamment 
dans des domaines que le parcours permanent ne peut qu’ébaucher. Les programmes 
abordent ainsi l’histoire et les sciences humaines, la littérature, les arts visuels, la 
musique (classique, klezmer, judéo-espagnole, yiddish, jazz…), la création 
cinématographique et télévisuelle, ou des questions de société. Chaque saison, 
l'auditorium propose une centaine de manifestations qui rendent compte de l’actualité 
des mondes juifs et accompagnent les expositions avec des programmes très divers. Il 
contribue à inscrire le mahJ dans la vie culturelle parisienne. 

La librairie

Avec plus de 5000 titres, la librairie du mahJ offre un fonds de référence sur l’art, 
l’histoire, la littérature, les sciences humaines et, plus globalement, les cultures du 
judaïsme. La sélection d’ouvrages suit la programmation du musée (expositions, 
auditorium, etc...) et l’actualité éditoriale. La librairie propose aussi  plus de 1 000 titres  
dans ses rayons CD, DVD et Jeunesse. Elle organise chaque année des rencontres-
dédicaces et une grande braderie lors des Journées européennes de la culture et du 
patrimoine juifs. En 2016, pour mettre en valeur son riche fonds, la librairie s’est 
étendue avec une nouvelle présentation, dans la salle à manger du duc de Saint-
Aignan.

Le service éducation et médiation

Ateliers pour enfants, projections-débat pour collégiens et lycéens, sessions de 
formation pour enseignants, visites-conférences pour adultes... le service éducation et 
médiation organise un large spectre de propositions destinées à tous les publics. Avec 
le monde scolaire, il œuvre activement en faveur du « vivre ensemble » et contribue à 
la lutte contre les préjugés et les discriminations. Le dialogue interculturel est placé au 
centre de ses démarches envers des publics très divers, en collaboration avec le musée 
du Louvre, l’Institut du monde arabe, le collège des Bernardins, le musée de l’histoire 
de l’immigration... Il privilégie des méthodes originales, qui associent la création 
plastique, le jeu de rôles ou la théâtralisation à la fréquentation des œuvres.
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Expositions depuis l'ouverture

René Goscinny. Au-delà du rire (septembre 2017 – mars 2018)

Léon Weissberg, Entraygues, 1942 (novembre 2017 – 21 janvier 2018)

Héritage inespéré. Une découverte archéologique en Alsace ( juin 2017 – janvier 2018)

Donation Taszlitzky (septembre 2017 –  avril 2018)

Charlemagne Palestine (mai – novembre 2017)

Golem ! Avatars d'une légende d'argile (mars – juillet 2017)

« Ô vous, frères humains » Quand Luz dessine Albert Cohen (décembre 2016 – mai 2017) 

Sigalit Landau, Miqlat (Abri) (octobre 2016 – mars 2017) 

Arnold Schönberg. Peindre l'âme (septembre 2016 – janvier 2017)

Moshe Ninio, Lapse (septembre 2016 – janvier 2017)

Lore Krüger. Une photographe en exil (mars – juillet 2016)

Michel Nedjar, Présences (février – 23 octobre 2016)

Édouard Moyse. Peintre de la vie juive au XIXe siècle (mars – août 2016)

Moïse. Figures d’un prophète (octobre 2015 – février 2016)

Trésors du ghetto de Venise (mai – septembre 2015)

Magie. Anges et démons dans la tradition juive (mars – juin 2015)

Myriam Tangi, Mehitza. Ce que femme voit ( janvier – juillet 2015)

Roman Vishniac. De Berlin à New York, 1920-1975 (septembre 2014 – janvier 2015)

Nira Pereg, Abraham Abraham Sarah Sarah (octobre 2014 – janvier 2015) 

Abel Pann. Œuvres de guerre (1915-1917) (avril – septembre 2014)

Les mondes de Gotlib (mars – juillet 2014)

Maryan. La ménagerie humaine (novembre 2013 – février 2014)

Robert Combas, Dans les tuyaux : hommage à Maryan (novembre 2013 – février 2014)

Rue des Rosiers. Le Marais juif, 1974-1975. Photographies d’Alécio de Andrade
( juillet – octobre 2013)

Chana Orloff. Le Retour, 1945 ( juillet – octobre 2013)

La Valise mexicaine. Capa, Taro, Chim (février – juin 2013)

Juifs d’Algérie (septembre 2012 – janvier 2013)

Sophie Elbaz, Géographies intérieures (septembre 2012 – janvier 2013)

Hommage à Thomas Gleb (1912-1991). Autour des douze tribus d’Israël ( juin – octobre 2012)

Les juifs dans l’Orientalisme (mars – juillet 2012)

Walter Benjamin. Archives (octobre 2011 – février 2012)

Cécile Reims. L'œuvre gravé, 1950-201 (novembre 2011 – février 2012)

Carole Benzaken, Saviv saviv (Autour autour) (octobre 2011 – février 2012)

La collection contemporaine du mahJ : un parcours ( juillet – septembre 2011)

Chagall et la Bible (mars – juin 2011)
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Le mahJ collectionne... la photographie (novembre 2010 – janvier 2011)

Felix Nussbaum, 1904-1944 (septembre 2010 – janvier 2011)

Les Bene Israël (Inde) ( juillet 2010 – janvier 2011)

Cent lumières à Casale Monferrato. Lampes d’artistes pour Hanouca (novembre 2010
– janvier 2011)

La Solidarité juive ( juin – août 2010)

Radical Jewish Culture. Scène musicale. New York (avril – juillet 2010)

Joëlle Dautricourt, Le Livre de l’écriture heureuse (avril – juillet 2010)

Grisha Bruskin, Alefbet. Tapisserie (avril – août 2010)

Mikael Levin, Cristina's History (avril – juillet 2010)

La splendeur des Camondo. De Constantinople à Paris (novembre 2009– mars 2010) 

Joseph Roth. L’exil à Paris, 1933-1939 ( juin – octobre 2009)

Léon Zack (1892-1980) ( juin – octobre 2009)

Futur antérieur. L'avant-garde et le livre yiddish. 1914-1939 (février – mai 2009)

Nathan Lerner. L'héritage du Bauhaus à Chicago (novembre 2008 – janvier 2009)

Iris Sara Schiller, Eaux d’en haut, eaux d’en bas (décembre 2008 – janvier 2009)

« À qui appartenaient ces tableaux ? » Spoliation, restitution et recherche de 

provenance : le sort des œuvres d'art revenues d'Allemagne après la guerre
( juin – octobre 2008)

Barry Frydlender. Israël : Présent composé (février – mai 2008)

Michael Levin, 14 mai 1948 : enquête d'un collectionneur (février – mai 2008)

De Superman au Chat du Rabbin (octobre 2007 – janvier 2008)

Sam Ringer (1918-1986), Le Théâtre kasrilévien (octobre 2007 – janvier 2008)

Rembrandt et la Nouvelle Jérusalem. Juifs et chrétiens à Amsterdam au Siècle d'Or
(mars – juillet 2007)

Isaac Celnikier. Œuvres (mars – juillet 2007)

Roman Vishniac. Un monde disparu. Photographies (novembre 2006 – février 2007)

Pierrette Bloch (octobre – décembre 2006)

Alfred Dreyfus. Le combat pour la justice ( juin – octobre 2006)

Sophie Calle, L’Erouv de Jérusalem ( juin – octobre 2006)

Boris Taslitzky. Buchenwald : l’arme du dessin ( juin – octobre 2006)

Charlotte Salomon. Vie ? ou Théâtre ? (février – mai 2006)

Judith Bartolani, Nos funérailles (février – mai 2006)

Paysans et artisans du Yiddishland (1921-1938) (février – mai 2006)

Kupka, Le Cantique des cantiques (septembre 2005 – janvier 2006)

Marc Chagall. Huit pastels pour Le Cantique des cantiques (septembre 2005 – janvier 

2006)

Le Cantique des cantiques, par Frank Lalou (septembre 2005 – janvier 2006)

Kader Attia, Big Bang (octobre 2004) 
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Evgueni Khaldeï. Photographe de l'armée rouge ( juin – août 2005)

Didier Ben Loulou, Rencontres ( juin – août 2005)

Edward Hillel, Visages ( juin – août 2005) 

Juifs de France dans la Grande Guerre (février – mai 2005)

Michel Nedjar, Poupées Pourim (février – mai 2005)

Bruno Schulz. La République des rêves (octobre 2004 – janvier 2005)

Sur les traces de Bruno Schulz. Photographies de Marc Sagnol (octobre 2004 janvier 2005)

Anne Valérie Hash, Mère veille sur moi (octobre 2004 – janvier 2005)

Christian Boltanski, Théâtre d’ombres 1984-1997 (mai 2004 – mars 2005)

Arik Levy, Sevivon (décembre 2004)

Les Pascin ( juin – septembre 2004)

Zber. Portraits de Beaune-la-Rolande 1941 ( juin – septembre 2004)

Deimantas Narkevicius, Legend Coming True, 1999 (mars – mai 2004)

Rachel. Une vie pour le théâtre (1821 – 1858) (mars – mai 2004)

Juifs du Yémen. 2000 ans d'histoire (octobre 2003 – février 2004)

Anne Gorouben, Todesfuge. Hommage à Paul Celan (octobre 2003 – février 2004)

Max Wechsler (octobre 2003 – janvier 2004)

Tim : Être de son temps (mars – août 2003)

« Israël, 1948-1950 », photographies de Robert Capa (octobre 2002 – février 2003)

Grégoire Michonze, 1902-1982 (octobre 2002 – février 2003)

Steve Reich, Beryl Korot, The Cave (octobre 2002 – janvier 2003)

Juifs d'Iran. Le cœur perse ( juin – septembre 2002)

Marc Chagall. Hadassah, de l'esquisse au vitrail (avril – septembre 2002)

Le Juif errant, un témoin du temps (octobre 2001 – février 2002)

Georges Jeanclos (1933-1998), Journal de terre (octobre 2001 – février 2002)

Falachas, les juifs d'Éthiopie (octobre – décembre 2001)

Didier Ben Loulou. Jérusalem : traverses et marges Photographies ( juin – septembre 2001)

Gérard Garouste, Haggadah (mars – septembre 2001)

Michel Kikoïne (mars – septembre 2001)

Friedl Dicker-Brandeis (Vienne, 1898 – Auschwitz, 1944) (novembre 2000 – mars 2001)

Journaux d'enfants au camp de Terezin (novembre 2000 – mars 2001)

Micha Ullman (novembre 2000 – mars 2001)

Yiddish ? Yiddish ! ( juin – octobre 2000)

Lasar Segall. Nouveaux Mondes (février – mai 2000)

Devi Tuszynski ( janvier – février 2000)

Regards sur la vie juive au Maroc (octobre 1999 – janvier 2000)

Regards de cinq photographes de l’agence Magnum (décembre 1998 – août 1999) 
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Le mahJ en chi#res

Fréquentation

Nombre de visiteurs de novembre 1998 à décembre 2017 : 1 951 921 
Fréquentation en 2017 : 99 500 visiteurs
Fréquentation moyenne par an : 100 000 visiteurs

Superficie

Superficie globale : 5 000 m2

Parcours permanent : 1 000 m2

Expositions temporaires : 520 m2

Galerie contemporaine (anciennes écuries) : 120 m2

Budget

Budget 2018 : 6 000 000 €, dont subvention de l’État : 2 138 805 € ; subvention de la 
Ville de Paris : 2 138 805 € ; ressources propres : 1 722 390 €

Collection

Pièces réunies dans la collection du musée : 12 051 

La collection se répartit en 206 peintures, 1 663 estampes, 1 414 dessins, 1 363 
photographies, 972 livres imprimés, 753 objets textiles, 91 pièces de mobilier, 90 
sculptures, 55 bijoux, 39 installations contemporaines, 4 307 documents.

Nombre d'œuvres exposées : 591

Nombre d'œuvres acquises depuis 1998 : 7 088, dont 3 421 en vente publique, auprès de 
marchands et de particuliers, et 3 667 par dons et legs

Expositions

Expositions et accrochages organisés : 113, dont 80 à caractère historique, 75 relevant 
du domaine français, 34 de celui de l'art contemporain et 20 expositions de 
photographie

20 expositions reprises dans 30 villes à l'étranger et en France 

Divers

Catalogues d'expositions publiés avec des éditeurs spécialisés : 31
Élèves, étudiants et enseignants reçus au mahJ : 128 496
Séances proposées à l'auditorium depuis l'ouverture : 1 644
Plus de 2 900 artistes, journalistes, chercheurs et musiciens sont intervenus à 
l'auditorium. 
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L’hôtel de Saint-Aignan
en quelques dates

Acquis par la ville de Paris en 1962 dans le cadre du plan de sauvegarde du Marais, 
l'hôtel de Saint-Aignan est l’un des fleurons de l’architecture classique française du 
XVIIe siècle. 

1650 Achèvement de l'hôtel particulier pour le comte d'Avaux, surintendant des 
finances de Mazarin. Son auteur, l'architecte Pierre Le Muet (1591-1669), propose un 
décor sans précédent dans l’architecture civile parisienne : façade en trompe-l'œil, dite 
« mur renard » ; ordonnance de pilastres sculptés, dits « colossaux », courant sans 
rupture au niveau des étages de bas en haut de la façade. Sur le même principe de 
continuité, les quatre façades qui encadrent la cour sont identiques, ne distinguant 
pas particulièrement le corps de logis principal, contrairement à l'usage. L’architecte 
produit ainsi un effet de verticalité imposant un rythme soutenu qui confère une 
véritable majesté à l'édifice... Au rez-de-chaussée de l'aile droite de la cour d'honneur, 
se trouvaient les cuisines, réaménagées aujourd'hui pour accueillir des ateliers 
pédagogiques, ainsi que la salle à manger (aujourd'hui la librairie), qui présente un 
décor de fresques exceptionnel attribué à Rémy Vuibert (vers 1607-1652).

1688 Paul de Beauvilliers, duc de Saint-Aignan, acquiert l'hôtel. Il entreprend une 
campagne de modernisation avec un agrandissement de la façade sur jardin, la 
réalisation d'un escalier d'honneur, l’aménagement d'appartements dans l'ancienne 
galerie du premier étage. Le Nôtre est sollicité pour redessiner un jardin à la française 
avec des parterres d'ornements. Le principe de restauration, qui sera adopté au XXe 
siècle, reprend précisément la fin du XVIIe siècle comme période de référence.

1795 Après avoir été mis sous séquestre à la Révolution, l'hôtel devient le siège de la 
septième municipalité, avant d'être vendu en 1823.

1842 Ayant fait l'objet de reventes successives, l'hôtel, après diverses péripéties, fut 
voué à partir de 1842 au commerce et à la petite industrie. Transformé en immeuble 
de rapport, le corps de logis est surélevé de trois niveaux. Des photos d'époque, en 
particulier celles d'Eugène Atget, évoquent la vie de cet immeuble où vivent des 
artisans juifs immigrés de Pologne, de Roumanie et d'Ukraine.

1942 Lors des grandes rafles de Paris, plusieurs habitants sont arrêtés et déportés. Au 
total treize d'entre eux meurent assassinés dans les camps nazis.

1962 L'hôtel de Saint-Aignan est racheté par la ville de Paris.

1978 Campagne de restauration de l'hôtel, sous la direction de Jean-Pierre Jouve, 
architecte en chef des Monuments historiques. L'hôtel est affecté alors aux Archives 
de Paris.

1986 À l'initiative de Jacques Chirac, maire de Paris, l'hôtel est affecté au projet de 
musée d'art et d'histoire du Judaïsme.

1991 Début de la seconde campagne de restauration, sous la direction de Bernard 
Fonquernie, architecte en chef des Monuments historiques. La muséographie est 
conçue par l'agence d'architecture Bizouard-Pin.

1998 Inauguration du musée d’art et d’histoire du Judaïsme.

2007 Inauguration du square Anne-Frank dans l'ancien jardin de l'hôtel de Saint-Aignan.

Vestibule, vue sur le 
grand escalier
© mahJ – Christophe Fouin

71, rue du Temple, porte
2017
© mahJ – Paul Allain

71, rue du Temple, porte
vers 1910 © mahJ – 
Emmanuel Pottier
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Cour de l'hôtel de Saint-Aignan
© mahJ – Christophe Fouin

Fête de la Musique 2016
© mahJ – Paul Allain
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Informations pratiques

▷ Musée d’art et d’histoire du Judaïsme
Hôtel de Saint-Aignan
71, rue du Temple
75003 Paris

▷ Horaires d’ouverture
Mardi, mercredi, jeudi, vendredi de 11h à 18h
Mercredi de 11h à 21h pour les expositions temporaires
Samedi et dimanche de 10h à 18h

Nocturnes des expositions :
Samedi, dimanche et jours fériés jusqu’à 19h
Mercredi jusqu'à 21h

▷ Accès
Métro : Rambuteau, Hôtel-de-Ville
RER : Châtelet – Les Halles
Bus : 29, 38, 47, 75

▷ Informations
www.mahj.org
01 53 01 86 65
info@mahj.org

▷ Tarifs 
Expositions et parcours permanent
Plein tarif : 10 € ; tarif réduit : 7 €
5€ pour les 18-25 ans résidents européens

▷ Rencontres, conférences et cinéma
Plein tarif : 6 € ; tarif réduit : 4 €

▷ Concerts
Plein tarif : 25 € ; tarif réduit : 20 €

▷ Parcours ateliers enfants et familles
Plein tarif : 9 € ; tarif réduit : 7 €

▷ Le regard de... ; Le temps d'une rencontre
Plein tarif : 14 € ; tarif réduit : 8 €

Contacts
Dominique Schnapper, présidente

Paul Salmona, directeur

Thaly Blanga, 
responsable de la communication et des publics

Contact presse
Sandrine Adass
01 53 01 86 67
06 85 73 53 99
sandrine.adass@mahj.org

#20mahJ


